
Ça passe crème, gros !

Vendredi soir, c’est le vrai-faux hip-hop revu par La Quincaillerie Moderne. Rixe / Le 
Vernissage : relecture façon sales gosses du street-art et des codes des battles qui ramène 
Théâtre en mai sur la côté du rire, notable. Ça phagocyte grave et ça se vautre dans les 
clichés West Coast. Mention spéciale aux vocalises sous vocoder de Bronsolini façon Bouba. 
C’est bon jusqu’au retournement final qui agace certains et réjouit les autres, on reste avec 
ceux-là avec Dzwoneck (qui finit la soirée en essayant de prononcer Jay-Z avec les dents 
serrées). 

Kolossal !

Samedi, Don Juan façon Teuton. Umbdenstock versus Langhoff, forcément, le match est 
inégal. Expérience, moyens de prod, on mettra ce qu’on voudra pour le déséquilibre de la 
balance, reste qu’on fera l’impasse sur le Don Juan version Epik Hotel qui porte pourtant une 
insolence populaire pas dégueu, dont Umbdenstock est coutumière. Manque juste un peu de 
souffle dans les voiles. 

Pour Langhoff, c’est le versant solaire de son Oedipe tyran vu en début de festoche. Autant 
l’équipe ruskoff battait le noir, le glacial avec des baguettes en acier trempé dans la Volga 
gelée, autant l’équipe roumaine expatriée en Hongrie tape dans le crépuscule, dans la 
comédie et dans l’universel. En résumé, une tonne de plomb fondu sur la gueule. De quoi 
faire avaler sa cutie au moindre orthodoxe théâtral. Ce Don Juan, rebaptisé Cène Solennelle, 
fait déjà date dans l’histoire de Théâtre en mai et fait la pige haut la main au Don Giovanni 
cryogénisé par Jean-Yves Ruf à l’auditorium en mars dernier. En sortant on râle forcément 
contre les couards rebutés par les 3h45 et la langue étrangère mis en scène par Langhoff. 
Gazza et Dzwoneck étaient restés au lit face au Dortmund/Bayern. Samedi, finalement, 
c’était Teutony Planet, et ça a scoré au fond des cages. Remember Maginot… 
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